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Les adeptes de l’école à domicile ont leur 
centre 
ScolaritéL’association Faire l’Ecole En Liberté a réaménagé des locaux du site 
de la Filature à La Sarraz en lieu de cours et de rencontre. 

 

L'association Faire l'Ecole En Liberté et sa co-présidente Mical Vuataz Staquet (deuxième 
depuis la droite) ont inauguré leur nouveau centre dimanche dernier sur le site de la Filature à 
La Sarraz. Image: DR 

Par Karim Di Matteo 17.05.2015  
        
Mical Vuataz Staquet et son mari ont concrétisé le projet qu’ils chérissaient depuis plusieurs 
années. Les deux coprésidents de l’association Faire l’Ecole En Liberté (FEEL), qui prône 
l’école par les parents, ont inauguré le 1er mai un centre sur le site de la Filature, à la sortie de 
La Sarraz, le long de la Venoge. Sur 550!m2, le lieu à vocation communautaire doit permettre 
à ses membres (200!familles) de se retrouver et de partager des expériences, de proposer des 
cours et des formations. 



Exemple mercredi. Le petit Benoît lit tranquillement dans un canapé du hall d’entrée. Sur la 
table voisine, les bouquins de maths, de calcul et de lecture attendent d’être feuilletés. Des 
cris résonnent dans la salle voisine, où quatre bambins courent dans tous les sens. Une maman 
revient d’une balade dans la forêt voisine avec son enfant. Une autre finit par rassembler tout 
ce petit monde pour un cours de sciences. L’école en liberté ou à domicile, c’est un peu ça: 
une éducation sans cadre strict ni horaire, où une sortie en nature ou un atelier musical vaut 
autant qu’une leçon en salle de classe. «A cela s’ajoutent des ateliers donnés par des 
enseignants professionnels dans les principales branches», ajoute la coprésidente. 

Le mobilier rétro et la structure industrielle du bâtiment évoquent un lieu d’artistes alternatif. 
Normal, le bâtiment abritait jusqu’ici un théâtre. «L’espace se compose de deux salles pour 
des ateliers, une grande salle pour les activités corporelles, une salle de musique et mon 
bureau, que j’utilise aussi pour des leçons de maths. A quoi s’ajoutent un espace de jeu, une 
cuisine et un séjour», détaille Mical Vuataz Staquet, précisant les travaux qui restent à 
entreprendre pour aménager les pièces. 

FEEL met aussi à disposition un programme informatique avec agenda en ligne des activités, 
accès à des forums pour la mise en réseau des membres et un espace personnalisé.  

Plus d’infos sur feel-vaud.ch (24 heures) 

(Créé: 17.05.2015, 16h58)  

Services 

Publier un nouveau commentaire 

Nous vous invitons ici à donner votre point de vue, vos informations, vos arguments. Nous 
vous prions d’utiliser votre nom complet, la discussion est plus authentique ainsi. Vous 
pouvez vous connecter via Facebook ou créer un compte utilisateur, selon votre choix. Les 
fausses identités seront bannies. Nous refusons les messages haineux, diffamatoires, racistes 
ou xénophobes, les menaces, incitations à la violence ou autres injures. Merci de garder un 
ton respectueux et de penser que de nombreuses personnes vous lisent. 
La rédaction 

jean damis 

08:48 Heures  

L’école par les parents, pourquoi pas si les parents sont compétents, qu'ils ont des 
connaissances suffisantes dans la didactique des branches qu'ils "enseignent" ... Mais souvent 
il leur manque ces moments collectifs avec les autres enfants.  
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328 
enfants
sont scolarisés 
à domicile sur Vaud, 
contre 72 en 2009 et 160 
en 2013, d’après la DGEO. 
Il y en aurait 1500 
en Suisse d’après 
l’association Education 
à domicile Suisse.

LEUR MAISON  EST LEUR ÉCOLE
«HOMESCHOOLING» De plus en 
plus de Vaudois choisissent de sco-
lariser leurs enfants à domicile. Nous 
avons rencontré trois de ces familles.

«E
mploie ta vie à
devenir toi-
même.» Cette
inscription
colorée, scot-

chée sur un meuble de leur salon de
Chavannes-près-Renens (VD), ré-
sume à merveille pourquoi Cathe-
rine Zufferey et son mari ont décidé

Dominique Feyer a décidé 
de déscolariser sa fille aînée, Manon 
(en arrière-plan), le jour où celle-ci 
est rentrée de l’école en disant: 
«Je suis trop nulle en français!» 
Pour ce jeune papa, «l’école fabrique 
trop tôt les bons et les mauvais élèves. 
Or ce n’est pas en se comparant aux 
autres que l’on découvre qui on est!»

gL’école à la maison
réveille l’envie 

naturelle d’apprendre 
de nos filles»

Dominique Feyer

FAMILLE FEYER-LALONDRELLE, 
À GRANDVAUX
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LEUR MAISON  EST LEUR ÉCOLE
de déscolariser leurs enfants en dé-
but d’année: «Pour qu’ils parvien-
nent dès maintenant à faire éclore
ce qui est au fond d’eux, sans être
étouffés par un cadre scolaire trop
rigide», reformule la trentenaire.
Martin, 9 ans, et Linda, 7 ans, ont
l’air ravis. Attablés en cuisine, le
premier potasse ses maths tandis

que sa sœur planche sur du français
et que leur chatte «Mina» minaude
à leurs pieds. Le silence n’est pas de
mise. Ici, on bouge, on apprend à
son rythme, selon ses envies et avec
plaisir, et on s’aide.

«Il y a une vraie émulation, com-
mente leur maman qui prend très à
cœur sa nouvelle mission d’ensei-

gnante, tout comme son mari qui
s’y attelle un jour par semaine,
même s’il est à la tête d’une fidu-
ciaire. Linda absorbe beaucoup de
ce qu’apprend son frère, et lui con-
solide ce qu’il a appris en l’aidant.»
Le tout sans devoir se plier à un
rythme uniforme, et sans la pres-
sion de la note. Un inspecteur de la

Direction générale de l’enseigne-
ment obligatoire (DGEO) viendra
contrôler leurs acquis d’ici peu,
mais leur mère est sereine. Peut-
être ce fonctionnaire s’enthousias-
mera-t-il alors devant la table de
nuit que les deux enfants ont cons-
truite, en marge de leur apprentis-
sage purement académique.

Sacrifices financiers
Cette année, leur canton étant le
plus libéral en la matière (lire ci-
dessous), pas moins de 328 petits
Vaudois sont scolarisés à domicile.
Soit deux fois plus qu’en 2013 et
quatre fois plus qu’en 2009. Au to-
tal, plus de 400 jeunes Romands
étudient chez eux, le double d’il y a
seulement cinq ans!

Le «homeschooling», comme
s’appelle cette tendance très en vo-
gue outre-Atlantique, est en plein
boom. «Pas une semaine ne

PROCÉDURE Vaud est le canton
romand dans lequel il est le plus fa-
cile de scolariser son enfant à domi-
cile. Il suffit en effet d’en informer la
direction de son école et de respec-
ter le plan d’études romand (PER).
Une fois l’an, un inspecteur envoyé 
par l’Etat est chargé de contrôler les
connaissances dans les branches 
principales. Dans le Jura et à Neu-
châtel, les choses se passent grosso
modo tout aussi aisément. Dans les
autres cantons romands, les systè-
mes sont plus restrictifs. A Fribourg
ou en Valais, les parents désireux de
faire du homeschooling doivent par
exemple être titulaires d’un di-
plôme d’enseignant. «Du coup, il 
n’est pas rare qu’ils déménagent 
sur Vaud. J’en connais moi-même 
une dizaine dans ce cas», souligne 
Mical Staquet, du centre Faire 
l’école en liberté (FEEL). Laquelle
espère, comme les autres parents
vaudois dans son cas, que la révi-
sion prochaine de la loi sur l’ensei-
gnement privé ne resserrera pas la
vis. ●

Vaud, paradis des 
«homeschoolers»

SUITE EN PAGE 4 $
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serait désocialisante. C’est même
exactement le contraire pour Do-
minique Feyer et son épouse, à
Grandvaux, qui ont revu leur em-
ploi du temps en septembre dernier
pour pouvoir faire l’école à la mai-
son: «En classe, les enfants sont
regroupés par classe d’âge, et on
veut les calibrer comme des toma-

tes de supermarché en leur insuf-
flant l’idée que les professeurs sont
là pour juger d’un niveau plutôt que
de réveiller leur envie naturelle
d’apprendre. Avec l’école à la mai-
son, ils sont amenés à rencontrer
des gens de tous âges et milieux.»
Et l’informaticien de 37 ans – se ré-
férant aussi bien à Maria Montes-

sori, à Rudolf Steiner qu’à l’école
Summerhill – de raconter com-
ment l’horloge trônant dans son
salon a par exemple conduit Ma-
non, son aînée de 9 ans, à étudier
les chiffres romains, puis la Rome
antique, à visiter le Musée Laté-
nium de Neuchâtel, et enfin à plan-
cher désormais sur une BD racon-

s’écoule sans que des parents me
contactent pour en savoir plus sur
cette manière de faire, explique Mi-
cal Staquet, qui a fondé la plate-
forme Faire l’école en liberté (FEEL)
à La Sarraz, voici dix ans, pour aider
ces familles à se lancer dans l’aven-
ture. L’école à domicile découle
d’un phénomène global. De plus en
plus de gens sont en quête d’har-
monie et veulent revoir leurs prio-
rités. Ils voient
clairement les li-
mites de nos socié-
tés postindustriel-
les consuméristes
où l’on n’a plus le
temps de rien, et où
la carrière et l’ar-
gent devraient pri-
mer sur tout.»

Cette «prise de
conscience», cela
fait un moment
que Mathieu et Su-
sanne Glayre l’ont eue. Ce couple
d’enseignants habite une ferme
isolée du côté de Pompaples. Ils
n’ont ni voiture ni télé, partent peu
en vacances, et à eux deux tra-
vaillent à 80%. Dans cette am-
biance de «sobriété heureuse»,
l’école à domicile fait figure d’évi-
dence. «C’est un luxe que l’on
s’accorde», précise Suzanne qui,
ce faisant, a renforcé sa relation
avec ses trois enfants. Luca, 9 ans,
Lina, 11 ans, et Noé, 13 ans, étu-
dient avec elle depuis trois ans.
«Avant, ils revenaient de l’école
tout énervés d’avoir dû rester assis
à ingurgiter du savoir sans toujours
comprendre pourquoi. Désormais,
on prend grosso modo 3 heures
pour suivre le programme selon les
envies et le rythme du jour, et le
reste du temps tout est prétexte à
l’apprentissage.» La cuisine, les
vendanges (comme lors de notre
visite), cultiver des légumes dans le
jardin ou simplement jouer «libé-
rés de l’urgence et de la socialisa-
tion normative basée sur la compé-
tition trop souvent imposée à
l’école», liste leur père.

L’école officielle sceptique
Ce dernier souligne encore que
l’école publique n’a que 150 ans
d’existence et qu’elle n’est donc
pas la seule voie de socialisation.
Une manière de contrecarrer l’ar-
gument souvent mis en avant par
les opposants de l’école à la maison,
comme quoi cette manière de faire

«ON AIME  NOS 
ENFANTS ET ON 
AIME ENSEIGNER»

$ SUITE DE LA PAGE 3
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tant cette époque. «Et quand les
filles sont trop agitées pour étudier
efficacement, on enfile nos baskets
et on va se défouler en forêt», ex-
plique encore ravi le jeune papa.

Serge Martin, directeur géné-
ral adjoint à la DGEO, voit tout
cela d’un œil un brin sceptique.
«Sur 90 000 élèves vaudois,

l’école à la maison reste un phé-
nomène marginal. Académique-
ment, cet enseignement est rare-
ment aussi pointu que celui dis-
pensé par un professeur, en
particulier chez les plus grands
élèves. Et puis les sonneries, les
contrôles, la discipline sont
autant de contraintes qui font

aussi partie de l’apprentissage
du vivre-ensemble!»

Pour le fonctionnaire, le boom
du «homeschooling» s’explique-
rait pour beaucoup par l’entrée en
vigueur, via Harmos, de la scolarité
obligatoire dès 4 ans en 2013. Quoi
qu’il en soit, avec le recul, en
voyant ses enfants de 10, 18 et

20 ans «créatifs, pleinement eux-
mêmes et qui cherchent à mettre du
sens dans tout ce qu’ils font», Mi-
cal Staquet est convaincue que ces 
aspirations à une éducation diffé-
rente ne sont pas près de s’essouffler.

●TEXTES  LAURENT GRABET
laurent.grabet@lematin.ch

●PHOTOS DARRIN VANSELOW

Pour Mathieu et Susanne 
Glayre, l’école à domicile n’est 
qu’un des aspects d’un mode 
de vie décroissant et proche 
de la nature. Tous deux pro-
fesseurs de métier et officiant 
à temps très partiel, ils esti-
ment «qu’apprendre à faire 
pousser des légumes est au 
moins aussi fondamental que 
maîtriser l’informatique».

FAMILLE GLAYRE, 
À POMPAPLES

FAMILLE ZUFFEREY, À CHAVANNES-PRÈS-RENENS

gMon mari et moi
voulons que 

Martin et Linda 
puissent faire 
éclore leur 
véritable 
potentiel»

Catherine Zufferey

«Le rapport de Martin 
et Linda à leurs camarades 
est affranchi de l’esprit 
de compétition inhérent à 
l’école, se réjouit Catherine 
Zufferey. Ils ont un autre 
rapport à l’adulte, qui est 
non pas vertical comme 
auparavant mais horizontal. 
Notre cohésion familiale 
s’est trouvée renforcée dans 
cette expérience d’école 
à la maison.»



Des centaines de 
personnes ont participé 
en décembre à la journée 
intitulée «Cultiver la joie 
d’apprendre», au centre 

socioculturel Pôle Sud à Lausanne. 
Entre les changements possibles au 
sein de l’école publique, les écoles 
privées alternatives et l’école à la 
maison, des ponts ont été créés.

me 
mo

D
es ateliers, des confé-
rences, des forums, des 
débats ont rythmé une 
journée riche et dense 
autour de l’école. Cette 
journée du 2 décembre 

à Pôle Sud à Lausanne intitulée «Culti-
ver la joie d’apprendre» a été organi-
sée par un collectif de parents et de 
professionnels motivés par l’envie de 
créer des liens entre différents acteurs 
de l’éducation. Au vu de l’afflux du pu-
blic et des retours positifs, cette initia-
tive précurseur semble avoir répondu 
à un besoin croissant, à l’heure où l’on 
discute de plus en plus de la perti-
nence des notes et des devoirs, des 
inégalités sociales, de la souffrance des 
élèves ou encore des burn-out des pro-
fesseurs.
L’école à la maison, les écoles privées, 
l’école publique, et différentes péda-
gogies ont été abordées, ainsi que le 
développement de l’enfant, de l’intel-
ligence émotionnelle, de la psycholo-
gie positive, de la pédagogie par la na-
ture, de la pleine conscience… Autant 

d’alternatives qui s’accompagnent 
d’une réflexion profonde sur la joie 
d’apprendre. Et ce jusqu’au cœur de 
l’école publique. Dora Formica en était 
l’une de ses ambassadrices. Celle qui 
a préféré se présenter sous son pseu-
donyme d’illustratrice est enseignante 
dans un établissement scolaire lausan-
nois, dans une classe de 1P et 2P, soit 
des enfants de 4 à 6 ans. Depuis plus 
d’une année, et après de nombreux 
questionnements, elle a révolutionné 
sa manière d’enseigner. C’est en de-
venant maman qu’elle a ressenti un 
clivage entre sa situation d’observa-
trice bienveillante avec ses propres 
enfants et sa posture d’enseignante 
face à ses élèves. S’enclenche alors un 
changement de paradigme. Petit à pe-
tit, dans sa classe, elle teste des tech-
niques pour permettre l’apprentissage 
autonome. «Tout à coup il n’y avait 
plus besoin de discipline. Les enfants 
s’entraidaient et n’étaient plus dans 
la compétition puisque chacun faisait 
autre chose. Ils s’observaient aussi da-
vantage. Et chacun – même les enfants 
qui a priori se dévalorisaient – avait un 
rôle important car il pouvait expliquer 
à d’autres… Bref, leur estime de soi est 
remontée.» Travaillant à mi-temps, 
l’enseignante passe d’une après-midi 
en autonomie à 1 jour puis 2 jours. Et 
en informe sa collègue de classe, qui 
s’avère partante pour l’aventure.

L’apprentissage en autonomie
«On a laissé tomber les bricolages di-
rigés qui ne nous convenaient pas, car 
contraire à notre définition de la créa-
tivité», explique-t-elle. «Mais je dois 
dire qu’on n’était pas rassurées par 
rapport à la réaction des parents. Or, 
une maman enseignante nous a de-
mandé ce qu’on faisait en classe, car 
son fils s’était soudain mis à dessiner à 
la maison. Ce qu’il ne faisait pas aupa-
ravant. Ce qui est étrange, c’est que, en 
classe, il n’allait jamais au chevalet…» 
Dora Formica va ainsi de surprise en 
surprise. A la rentrée 2016, elle réa-
ménage toute sa classe pour créer des 
aires de français, de math, de connais-
sances en environnement, de gestes 
de la vie courante, d’expressions ar-
tistiques… permettant aux enfants de 
travailler en autonomie. Elle s’inspire 
de la linguiste Céline Alvarez, et de la 
méthode Montessori. Si le travail se 
fait individuellement, de nombreux 
moments collectifs sont aménagés 
dans la journée: manger la collation 
du matin en classe, avant la récréa-
tion, afin de permettre aux enfants de 
jouer pleinement pendant leur pause; 
une méditation quotidienne de 15 mi-
nutes; des ateliers de philosophie; un 
conseil de classe pour mettre sur pied 
des projets; des chants; une sortie en 

forêt par semaine; la visite d’un EMS 
une fois par mois... «On a informé la 
direction et les parents. Si les premiers 
jours, les enfants voulaient jouer à 
tout, très vite, ils ont appris à travail-
ler seuls. Ou à ne rien faire… Car un 
enfant qui ne fait rien, apprend aus-
si», souligne Dora Formica. Loin d’être 
anarchiques, les règles sont claires et 
cadrantes. «On est gentil, on range, on 
marche, et surtout on respecte la bulle 
de concentration de l’enfant. C’est un 

garde-fou important pour que règne le 
calme. Au début j’avais peur de devoir 
papillonner partout. Mais au contraire 
je me suis rendu compte que chaque 
élève devenait professeur. Je ne me 
sens donc pas surchargée et je peux 
même me permettre de passer 20 mi-
nutes en tête-à-tête avec un élève en 
train de réussir à lire.»
Pour informer les parents des activi-
tés de la semaine, l’enseignante pho-
tographie discrètement ses élèves et 

colle les images dans le cahier de com-
munication. Si ses collègues sont au 
courant de sa démarche, elle relève 
que «pas tout le monde est intéres-
sé et qu’il ne faut rien forcer». Et de 
conclure, en souriant: «Mais bien sûr 
j’aimerais que ça essaime comme des 
petites graines.»

 Textes | Aline Andrey

Photos | Vincent Girardin

Quelle école pour demain ?
Un public nombreux a participé à une journée de réflexion intitulée «Cultiver la joie d’apprendre» à 
Lausanne. L’occasion de se questionner sur l’éducation au sens large

Dora Formica, enseignante, 
a raconté son cheminement 
pédagogique en s’appuyant sur ses 
propres illustrations.
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En marge des conférences, de nombreux ateliers pour petits et grands. Des espaces de jeux libres inspirés de la pédagogie Reggio. En chacun de nous, un enfant…

Un débat riche
La discussion Regards croisés «Quelle école pour demain?», a révélé diffé-
rentes manières d’appréhender l’éducation. Mathieu Glayre, enseignant dans 
une classe d’accueil et père de trois enfants faisant l’école à la maison, a 
relevé en préambule: «Mes enfants ont commencé l’école publique, car les 
notions d’équité et d’égalité étaient très importantes pour nous. Mais petit à 
petit nous nous sommes rendu compte que l’école privilégiait des situations 
de compétition, de comparaison et de matérialisme. Et que tout un pan de 
l’intelligence, émotionnelle et relationnelle notamment, était mis de côté.» 
Mathieu Glayre reste toutefois lucide quant aux difficultés pour les parents 
de choisir une autre voie que l’école publique, que ce soit en termes de 
ressources ou de temps. Mais regrette que cette école publique soit tant à 
l’écoute du système économique dans toutes ses inégalités. «Alors comment 
transformer l’école publique pour que tous nos enfants puissent recevoir une 
éducation qui leur corresponde?» Une question complexe, qui génère plusieurs 
réponses. Pour Sabine Tinelli, présidente de l’association Montessori Suisse, 
la solution réside dans l’accessibilité des écoles Montessori. «Elles doivent 
entrer dans le système public. C’est déjà le cas en Suède, en Nouvelle-Zé-
lande, en Australie, aux Etats-Unis, il est temps que la Suisse se réveille. Il 
faut permettre aux parents d’avoir le choix», a-t-elle souligné. Fervent d’une 
école publique forte, Alaric Kohler, formateur d’enseignants à la Haute école 
pédagogique Bejune (Berne, Jura, Neuchâtel) et chercheur, a remis en ques-
tion la pratique de l’évaluation. «Il n’y a pas une seule manière de réussir, et 
l’école doit reconnaître qu’il y a plusieurs formes de compétences. L’institu-
tion est dans ce sens inadaptée.» Engagé syndicalement, il a relevé le rôle 
crucial de l’école, «ce laboratoire où se réinvente la société». Et l’importance 
de réfléchir à quoi ressemblerait une école qui prépare à penser par soi-même. 
Et beaucoup de rêver à une école publique à même de prendre en compte tous 
les pans de la personnalité de l’enfant pour lui offrir un réel épanouissement 
dans l’apprentissage.

Faire l’école 
en liberté
Dans sa conférence, Mical Vua-
taz Staquet, fondatrice du centre 
Faire l’école en liberté (Feel) à 
La Sarraz, a relevé: «C’est quoi 
la pédagogie? Faire manger un 
plat à un enfant qui n’a pas faim? 
Nous ne sommes pas là pour les 
formater, mais pour les guider. Les 
enfants ont en eux les solutions. 
Les pédagogies ne sont pas une 
fin en soi, mais des outils.» En 
2015, cette avocate a créé le 
centre Feel afin d’offrir un espace 
d’auto-organisation des parents qui 
pratiquent l’instruction en famille. 
Actuellement, elle est en train de 
fonder une association «Les compa-
gnons du savoir» pour y inclure des 
enseignants et des chercheurs. 
Une mère, Kelly, raconte: «L’école 
à la maison, c’est un changement 
de vie pour toute la famille. On a 
tiré le frein, on a ralenti et on vit 
enfin ensemble. On voit la curiosité 
naturelle de nos enfants prendre 
enfin sa place. C’est une très belle 
expérience. Au centre Feel, c’est 
comme une famille, chacun s’oc-
cupe de tout le monde.» Valentina, 
mère de trois enfants et coorgani-
satrice de la journée, abonde: «Mon 
fils a appris à jouer du piano car il 
voyait les grands le faire. Toutes 
les ressources de chacun sont 
mises en commun. C’est magique!» 
Un père souligne: «Souvent lorsque 
l’on parle de l’école à la maison, on 
nous fait remarquer le risque d’une 
perte de lien social. Or ma fille en 
a bien plus qu’avant. Elle joue avec 
des personnes entre 2 et 45 ans. 
L’école ne socialise pas forcé-
ment.» Sans compter la perpétua-
tion des inégalités sociales…

Quelques adresses pour aller plus loin :
www.suisse.printemps-education.org
www.feel-vaud.ch
www.lecolibre.ch 
www.educaterre.ch
www.ecolesteiner-lausanne.ch
www.montessori-suisse.ch
www.celinealvarez.org

Quelques dates pour prolonger la réflexion :
27 février: «Inventer une nouvelle éducation» avec Antonella Verdiani dans  
le cadre de la série de conférences et d’ateliers «Tout peut (encore) changer», 
à 19h au Casino de Montbenon à Lausanne. Suivi le lendemain matin d’un 
atelier à Pôle Sud. Plus d’informations: www.theofil.ch
22 avril: premier festival de l’éducation, organisé par Déclics & Cie  
et le Printemps de l’éducation, de 9h à 18h à Uni Mail, boulevard du  
Pont-d’Arve 40, Genève.








